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E C H O S  D ’O R IE N T : PR IN C IPA U X  A R T IC LES PU B LIÉS D E 19 19  À 1924.

1. —  T H E O L O G IE

M a r tin  J u c i e : L a  doctrine mariale de N icolas Cabasilas. —  E . O . 1919, T . X V I II , p. 375-389,

E lle est contenue dans trois discours (pour la  N ativ ité , l'A nnonciation, et la  D orm ition) 
qui sont des dissertations théologiques plutôt que des m orceaux de rhétorique. Il y a entre 
les trois discours un lien suffisam m ent apparent. T a n d is  que le  discours sur la  N ativ ité  m et 
surtout en re lie f la  sainteté originelle  et l ’absolue im peccabilité de la  M ère de D ieu, l'hom élie 
sur l ’Annonciation considère en elle  la  coopératrice au salut du gen re hum ain, l ’hom élie sur la 
D orm ition nous la m ontre placée avec Jésus au som m et du plan divin , et en tête des oeuvres 
de Créateur.

L a  pensée fondam entale que C ab asilas aim e à développer et à  laquelle on peut aisém ent 
rattacher tout ce  q u ’il d it de la  parfaite  sainteté de la  M ère de D ieu  est ce lle -ci: « M a rie  est 
le type idéal de l'h u m a n ité ; elle seule a pleinem ent réalisé l ’idée divine de l ’homm e par excel­
lence, elle est l ’hom m e».

Elle l ’a réalisée en fa isan t valoir par son activité libre les dons (onférés à  notre nature 
dans la  personne du prem ier hom m e. Certaines form ules exagérées ont une saveur sem i-péla- 
gitn n e.

P arm i les prérogatives de M arie, C ab asilas relève l ’exem ption de la faute originelle : « elle 
n ’eut jam ais besoin de réconciliation, ayant dès l ’orig in e tenu la  prem ière place dans le choeur 
des am is ».

Au m oment de l'A n n on ciation  M arie était arrivée à un tel degré de sainteté q u ’elle  ne pou­
vait plus progresser. M ais im m édiatem ent avant l ’ incarnation  du V erbe, la  V ierge  a  reçu un 
surcroit de grâces.

Son corps était soustrait au x  atteintes de la  concupiscence ; c ’éta it non un corps charnel 
m ais un corp s spirituel. L e  S ain t E sp rit y  fa isa it sa  résidence habituelle, et ava it changé en sa 
faveur la loi de la  nature.

M arie tut confirm ée en grâce dès la  vie présente com m e les bienheureux le sont au ciel, 
et elle jou it dès ici-bas de la  vision béatifique, à  p artir de l ’ incarnation  du Verbe.

L a  raison fondam entale qui exige  une si parfaite sainteté dans la  V ierge  est sa m aternité 
divine : D ieu ne pouvait s ’incarner que dans une créature tout à  fa it innocente.

Son honneur de C réateu r le dem andait ; D ieu portait dans son Intelligence l ’ idée de l ’hom ­
me parfait, de l ’homme pleinem ent conform e à ses desseins. L e  péché contrecarrait son plan 
dans Adam . L e  second Adam  ne pouvait êtrs cet hom m e, pour deux raisons : étant D ieu par 
nature, il ne pouvait m ontrer en sa personne notre nature dans sa  sim plicité ; par ailleurs, étant 

absolum ent im peccable, il ne se trou vait pas dans les conditions de l ’hom m e ici-bas ; il ne pou­
vait pas ch oisir entre le bien et le m al. C et hom m e idéal, c ’est la  V ierge.

C a b asilas donne deu x raisons co n n exes: 1) il fa lla it q u 'av an t de s ’unir dans la  personne 
du V erbe, les deux natures, la  divine et l ’hum aine, fussent m anifestées séparém ent dans leur 
intégrité respective. A  la  V ierge  était réservé de m ontrer l ’hom m e, D ieu  attendant cette appa­
r itio n  de notre nature pour s ’unir à  elle ; 2) pour réaliser son dessein de réform er notre nature 
et de la  couronner p ar l ’union, D ieu attendait un aide digne de lui être associé.


